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• Théâtre
Hamlet joué à Libreville
aujourd'huiEn tournée africaine, le Clubthéâtre de Londres jouera,cet après‐midi, à l'Univer‐sité franco‐gabonaise Saint‐Exupéry sis à l'AncienneSobraga, en représentationunique, Hamlet de WilliamShakespeare.• Religion
François lance le "jubilé de
la miséricorde"Le pape François a ouvert,hier, la Porte sainte de labasilique Saint‐Pierre, etainsi inauguré "le jubilé de
la miséricorde", demandantaux catholiques de rester
"ouverts à l'autre" et sur lemonde.Cette Année sainte, 15 ansaprès le jubilé du pape JeanPaul II, est une Année sainte
"extraordinaire", contraire‐ment aux "ordinaires" quiont lieu tous les 25 ans.C'est un jubilé qui a été for‐tement voulu par Jorge Ber‐goglio, pour souligner l'im‐portance de la "miséricorde"de Dieu, mot‐clé de sonponti"icat.• Hommage
Les Eagles of Death Metal
devant le BataclanLes membres du groupe derock californien Eagles ofDeath Metal, qui se produi‐saient au Bataclan lors del'attentat jihadiste du 13novembre à Paris, sont allésse recueillir hier devantcette salle de spectacle, où90 personnes ont été tuées,a constaté un journaliste del'AFP.  Le groupe étaitremonté sur scène lundisoir à Paris, pour chanterdeux morceaux lors d'unconcert de U2 à la salle deBercy.• Intoxication
E m p o r t é s  p a r  d e  l a
viande de chien avariée !Cinq villageois sont mortsdans le nord‐est du Cam‐b o d g e ,  a p r è s  a v o i rconsommé de la viande dechien avariée, dans ce payspauvre d'Asie du sud‐est,abonné aux drames sani‐taires, a‐t‐on appris hierauprès d'autorités locales.La première victime, unhomme de 76 ans, est décé‐dée dimanche, quelquesh e u r e s  a p r è s  a v o i rconsommé un plat préparéà base de la viande de chien,a expliqué hier à l'AFP KongKimny, responsable de laprovince de Kratie, dans lenord‐est du Cambodge.Les personnes qui  ontassisté à l'enterrement duvieil homme ont ensuite, àleur tour, consommé le platde viande que le défuntavait préparé avant demourir.Plusieurs personnes ont étéhospitalisées pour unegrave intoxication alimen‐taire. Et quatre d'entre elles(deux hommes et deuxfemmes) sont décédées,selon Kong Kimny.

Ici et ailleurs

Rassembnlées par F.B.E.M.

Libreville est recouverte,
depuis deux jours, d'une
brume qui suscite plusieurs
interrogations dans la capi-
tale. Pour Lambert Ella As-
seko, météorologue, il n'y
pas de quoi s'alarmer. C'est
un phénomène presque
normal, en cette période
de l'année.  CE n'est ni un harmattan,ni une éruption volca‐nique, ou une quelconqueautre menace météorolo‐gique, comme le pensentcertains Librevillois. Labrume que les habitants dela capitale observent dansle ciel depuis plus de deuxjours, est un phénomènecyclique et naturel. Elle ap‐paraît chaque début dumois de décembre, jusqu'àmi‐février de l'année sui‐vante. Les météorologuesla classent dans la catégo‐rie des lithométéores(brumes à particules depoussières). C'est donc unebrume d'origine sèche. Ellene contient pas de l'eau,mais plutôt des particulesde poussière.Selon les experts en la ma‐tière, «cette brume sèche
est due au positionnement
de l'équateur météorolo-
gique qui se distingue de
l'équateur géographique.

L'équateur géographique
est !ixe, alors que celui dit
météorologique est en per-
pétuel mouvement. C'est
lorsque l'équateur météoro-
logique part de la Maurita-
nie, entre juillet et août,
pour redescendre sur
l'équateur géographique,
en décembre et en janvier,
qu'il entraîne avec lui cette
brume qui recouvre actuel-
lement le ciel. En clair,
l'équateur météorologique
est actuellement au niveau
de l'Équateur en Afrique
centrale. D'où cette brume
que les populations obser-
vent depuis deux jours. Le
phénomène pourrait s'éten-
dre jusqu'en février pro-
chain pour, en!in, remonter
et se repositionner en Mau-
ritanie», explique LambertElla Asseko, expert météo‐rologue, rencontré hier àLibreville.A noter que cette brume ne

'' Cette brume n'a rien d'alarmant ''
Météorologie

Prissilia MOUSSAVOU MOUITY
Libreville/Gabon

Lambert Ella Asseko, météorologue: "Cette brume (...) est la conséquence du positionnement de l'équateur
météorologique". Photo de droite : Bien que le phénomène semble étrange, cette brume reste naturelle...
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... elle apparaît entre décembre et février de chaque année, 
selon les spécialistes.
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constitue aucune menacepour l’environnement. Cen'est point une consé‐quence des changementsclimatiques. C'est un phé‐
nomène naturel dû au dé‐placement de l'équateurmétéorologique. N'em‐pêche que certains Libre‐villois continuent à se

demander si les particulesde poussières que contientcette brume n'auraient pasun impact sur la santé despopulations ?

A Libreville, comme dansles autres grandes localitésdu pays, il est devenu habi‐tuel d'entendre chantsd'églises et musiques popu‐laires émaner d'une mêmebâtisse, de nuit comme dejour. Pour cause, la prolifé‐ration des églises dites deréveil depuis près d'unedécennie, ajoutée à celle desdébits de boissons, bars etautres dépôts ayant poussécomme des champignonsces dernières années. Lapromiscuité entre les uneset les autres est telle, quenos quartiers ploient sousles sons assourdissants desdécibels déversés par cestemples et bistrots. Diversement interprétée,cette situation, semble‐t‐il,résulte du contexte socio‐économique dans lequelnous vivons, et où le pro"itprimerait sur tout.« Avec
tout ce bruit, nous qui allons
au travail le matin, et les
enfants qui vont à l'école,
n'arrivons pas à nous repo-
ser. Pire, le week-end pen-
dant lequel on est supposé
avoir un peu plus de tran-
quillité, avec la veillée de
prières d'un côté, et l'or-
chestre du bar de l'autre, et

Eglises-débits de boisson : la cohabitation infernale 
Choses vues

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

de Bachus. Mais une choseest néanmoins certaine : lesdeux sont responsablesd'une nuisance sonore into‐lérable pour le voisinage,pris dans un étau entre deux''usines'' à produire dubruit. « C'est à se demander si les
!idèles de l'église arrivent à
suivre le culte normalement,
s u r t o u t  q u a n d  i l  y  a
quelqu'un qui danse, ou une
musique que la personne
apprécie qui passe en face.
Parce que, nous aussi, quand
il y a une bonne louange, on
chante malgré le fait qu'on
soit au bar», ironise PatrickK . ,  a s s i s  d a n s  u n  b a rmitoyen, plutôt amusé.Face à cette situation invi‐vable dans bien des cas, onse demande, pour para‐phraser un habitant de lacapitale, ce qu'est devenuecette mesure de fermeturede bars et boîtes de nuit àdes heures précises de lanuit, qui avait fait coulere n c r e  e t  s a l i v e  i l  y  aquelques années? Bien loinen tout cas. Depuis lors, lesbars et autres débits deboisson dont les nouveaux‐nés, communément appe‐lés "Cnamgs", ont repris ledessus, et certains restentmême ouverts jusqu'aupetit matin. L'enfer surterre, pourrait‐on tenter dedire.

si vous y ajoutez la Cnamgs
(dépôt de boisson NDLR),
imaginez l'ambiance que cela
p e u t  p r o d u i r e  !  O n  s e
demande d'ailleurs ce qu'est
devenue la mesure que l’État
avait prise sur les nuisances
sonores et la fermeture des
bars au- delà d'une certaine
h e u r e » ,  s e  d e m a n d e ,presque résignée, Anne‐Marie P., habitant du quar‐tier Kinguélé, dans le 3earrondissement de Libre‐ville.Dans les autres quartiersdits chauds de la capitale (Akébé, Belle‐Vue, PK, Ban‐gos ou Nzeng‐ Ayong...), le

climat n'est guère meilleur :« Vendredi soir, toutes les
églises ont une veillée de
prières et les bars également
ouvrent. Samedi, les bars sont
ouverts le jour et toute la nuit
jusqu'au matin. De même
pour les églises qui, soit conti-
nuent les veillées, soit prépa-
rent les cultes du lendemain.
L e  d i m a n c h e ,  c e l l e s - c i
ouvrent à nouveau avec des
p r ê c h e s  p o u v a n t  a l l e r
jusqu'au soir pour certaines
assemblées, sans oublier les
bars et les dépôts de boissons
qui en rajoutent à l'am-
biance. Et vous avez, comme
ça, une véritable usine à

v a c a r m e  q u i  s e  m e t  e n
marche chaque semaine»,témoigne Mlle Anki, habi‐tante du quartier Beau‐séjour, dans le 5e arrondis‐sement.Cette cohabitation relève‐rait presque de l'absurde.«
On doit faire la part des
choses. Ou c'est l'église ou
c'est le bar. Et non l'un au
rez-de-chaussée et l'autre à
l'étage», s'insurge notreinterlocutrice. C'est à croireque ces églises, implantéesparfois dans les mêmeslocaux que les bars, ne sontlà que pour répandre laparole divine aux disciples

A Kinguélé, débits de boissons, églises, discothèques, kiosques 
à musique et habitations font cour commune.
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